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DAUDET
e! les Complots
&@ a Bonnet Rouge »

et 5e « «Journal de la Paix »

Et voici un nouveau complot, que
yAction Française vient heureusement
de découvrir et de dénoncer.
Les conspirateurs d'abord :
i° D'une part, M. Joseph Caillaux, le

directeur et les rédacteurs du Bonnet
Rouge.
2° M. Gaston Routier, le journaliste

narisien qui, après avoir collaboré aux
.plus grands journaux de Paris, s'est
établira Madrid et voulait y fonder un
quotidien de langue française, le Jour¬
nal de la Paix, projet auquel il a renon¬
cé.
L'objet du complot : aider les Alle¬

mands à triompher.
La preuve :
C'est le Bonnet Rouge qui, le premier

a annoncé que M. Gaston Routier re¬
nonçait à publier son Journal de la
Paix.
Voici l'acte d'accusation dressé par

Léon Daudet :

a Devant la protestation des Français éta¬
blis à Madrid, devant le cri d'alarme du
Libéral que j'ai reproduit ici, Gaston Rou¬
tier a renoncé à son criminel projet. C'est
l'aveu. Mais voyez un peu «qui nous fait part
de oe renoncement significatif : C'est la Ga¬
zette des Ardennes de Paris, c'est le moni¬
teur de M. Joseph Caillaux, c'est l'immonde
feuille du voleur Vigo, dit « Aïmereyda ».

« Ainsi donc, il y a entente entre les
hommes de M. Caillaux et Gaston Routier,
puisque c'est par les scribes de fumier aux
gages de M. Caillaux que Gaston Routier
fait connaître aux lecteurs du Torchon que
son Journal de ta Paix ne paraîtra pas à
Madrid. Je trouve cela tout bonnement
énorme... »

L'évidence est claire.
Les preuves ne sont-elles pas con¬

cluantes ?
Hélas, non !
Si le Bonnet Rouge a, le premier, an¬

noncé que Kl. Gaston Routier renonçait
à publier son Journal de la Paix, ce
n'est pas de M. Gaston Routier que

urnous tenions cette information : ce que
le Bonnet Rouge a annoncé à ses iec-
leurs était connu dans la plupart des
rédactions parisiennes et c'est dans
l'une de ces rédactions que l'un de nos
collaborateurs a appris la nouvelle qui
fournit à Daudet les preuves de notre
entente avec M. Gaston Routier, et, par
voie de conséquence, avec les agents de
l'Allemagne, pourquoi pas avec Hinden-
burg ?
Si Léon Daudet tient absolument à

livrer des conspirateur à ses abonnés, il
n'a pas besoin d'échafauder des hypo¬
thèses insensées.
Il n'a qu'à leur raconter l'affaire de

« Monseigneur » de Gerlach, qui se juge
à Rome, au huis-clos ces jours-ci.
Voilà un espion allemand — et un

vrai. Mais ce n'est pas un journaliste
républicain et libre-penseur. C'est un
.prélat de la cour du Pape.
Il ne correspondait .pas par les petites

annonces, ou par l'intermédiaire de
voyageurs neutres : c'est par la valise
diplomatique du Vatican qu'il envoyait
ses rapports à Berlin et qu'il en recevait
l'argent de la Wilhelmstrasse, l'argent
dont il se payait et sur lequel il préle¬
vait la sportute de ses collaborateurs.

11 ne subventionnait pas des jour¬
naux démocrates ou anticléricaux : il
payait les frais du Bastone, une feuille
illustrée, aussi dévouée aux intérêts de
l'Eglise romame qu'à ceux du Kaiser
allemand, et dont tous les dessins
étaient des injures à la France répu.
blicaine.

Ses collaborateurs, par lui payés sur
les fonds apportés\d'Allemagne dans la
valise diplomatiques du Vatican, ce
n'étaient pas des Ëemnjes politiques
d'extrême-gauche : !e\principal d'entre
eux est en prison ; il ¥àppelle Giusep-
pp Ambrogetti ; il est ^prélat romain ;

■t le camarade d'étfdas et il est res-
; ami intime de Giaecorao délia Ghie-

sa, lequel règne sur |k catî^plicité, sous
le nom de Benoît XV:
A ses lecteurs affàmés de\complots,

de trahisons, voilà ce que Léqn Daudet
pourrait raconter. ' \

Î1 s'en garde bien. %
Même Allemand, même espion carac¬

térisé, un élevé du pape, un prélat ro¬
main, un homme d'Eglise garde, aux
yeux de Daudet, son caractère sacré.

Georges GLAIRET.

" Faiiiaisiss sans ientonsin "
Parlant des coups de l'aviateur Navarre,

un journaliste les appelle des « fantaisies ».
Fantaisies dont il n'eût certes pas appré¬

cié le sel, s'il se fût trouvé à la place de
l'un des agents « torpillés » par l'aviateur !
Un autre journal, le Petit Parisien,

e veut » croire que les faits pour lesquels
Navarre est recherché _.t ne constitueront
qu'une faute sans lendemain s.

Pas, hélas ! pour les agents dont « î'ad-
Bsirable soldat » a défoncé les côtes.

-0-®-

Le TaVê de l'Ours
La Croix, la feuille immonde qui pros¬

titue l'effigie du bon Nazaréen, la
Croix, le journal de ces moines as-
somptionnistes qu'un ministre patriote
dut expulser de France pour déjouer

leurs complots et arrêter leurs intri¬
gues, la Croix vole au secours de la
Maison de M. Berthelot et de la Presse.
La Croix écrit, sur ce petit ton cafard

qui alterne, chez elle, avec la fureur
oidurière :

La Maison de la Presse. — On parle
beaucoup de la suppression <te cette orga¬
nisation, qui a cependant rendu de rééls
services. Et on annonce timidement que ce
service serait réparti entre les divers mi¬
nistères.
En d'autres -termes, au lieu d'une orga¬

nisation, on eii aurait quatre ou cinq.
0 simplification î 0 économies ! 0 manie

de tout bouleverser sans cessé !

On en rira jusqu'à Lisbonne.

En Allemagne
LE RE8CRIT BU KAISER

Amsterdam, 13 avril. — Le baron von
Zeydlitz écrit dans le Ta g : « L'acte de l'em¬
pereur éclaire l'horizon. Le flot dépiocrati-
que, à la suite des nouvelles par-venues de
l'étranger, s'était enflé tellement que l'Etat
était devenu semblable à un navire errant
et sans pilote. » ÎTe baron von Zeydlitz ne
pense pas que le suffrage universel doive
être le régime futur de la Prusse, il est
hostile au système qui attribue une voix à
chaque individu et incline en faveur du vote
plural.
Dans le Vorwaerts, M. Leusch regrette

que le kaiser n'ait pas promis le vote égal
et qu'il ait ajourné la réforme jusqu'à La
paix. Il exhorte cependant ses compatriotes
à la patimee an leur montrant qu?on » ne
doit pas risquer de faire tomber le chan¬
celier à un moment où le monde entier se
lève contre l'Allemagne et quand le peuple
est affamé ».

Il demande aussi aux socialistes de faire
campagne en faveur du suffrage des fem¬
mes. — [Radio.)

Dernière Heure
■ Communiqué anglais
Le village de Fayel, à environ 1.500 mètres

Ou nordrouest de Saint-Quentin, a été enlevé la
nuit dernière par nos troupes, à la suite d'un
vif combat.
Les importantes positions de la ferme de

l'Ascension et de la ferme .du Grand"Priel, sur
la hauteur à l'est du Verguier, sont tombées en¬
tre nos mains. Une progression a été en . outre
effectuée au nord de la route Bapaume-Cam-
brai, en direction de Quéant
Au nord de la Scarpe, l'ennemi a <ûi encore

abandonner du terrain naùs la pression conti¬
nue de nos troupes. Nous nous sommes empa¬rés de la gare de Vimy, de la Chaudière et "des
posttions allemandes de la fosse n. 0 al du Mou¬
lin Baquet, entre Givenchy-en-Gohelle et /In¬
gres, Les pièces capturées dans ce secteur com¬
prennent quatre obusiers de 200.
Le terrain conquis au cours des dernières opé=

rations refoint actuellement les positions enle¬
vées aux Allemands à la bataille de Loos et
englobe le Double-Crassier
une tentative de raid ennemi a été refelée cet¬

te nuit à l'est de Loos.

rî
Il Stockholm
Le socialisme international n'a pas,

depuis la guerre,' tenu de congrès où
fussent représentées toutes .les sections
nationales.

De leur propre initiative, sous Teur
propre responsabilité, quelquefois aussi
dûment mendatés, des membres de la
S.F.I.O., se sont rencontrés avec les dé¬
légués d'organisations étrangères.
Aujourd'hui des socialistes de toutes

les nations, sont arrivés, arrivent, ou
se dirigent à Stockholm,
j LTftîërna'ionalo

■ - "
ennemis.

Une occasion s est nrésentfi^iChaque socialiste tressailli d'aise à
l'annonce de la Révolution russe.

Chaque socialiste tressaillit d'aise à
nom de ses adhérents, voulut adresser
ses compliments à la jeune démocratie
et lui dépêcha un délégué.
Le prétexte était né.
Il fut le bienvenu.
Adter — le père du justicier du comte

Sturghk — est parti de Vienne pour
Stockholm.
Scheidmann est dans cette ville de¬

puis quelques jours. Deux autres dé¬
putés socialistes allemands accompa¬
gnent le leader. Les délégués du comi¬
té des ouvriers et soldats de Pétrograd
sont aussi à Stockholm, où le danois
Borgberg se tient également.
Le déjp«î$# talion Morgan, qui . fut

pendant longtemps secrétaire du grou¬
pe parlementaire a-été désigné pour une
mission spéciale à Pétrograd. C'est lui,
qui organisa les conférences de Zim-
merwald et de Kienthal.
Il fait aussi le crochet par la capi¬

tale suédoise,
Souygagus-notts I

COMMUNIQUES
OFFICIELS

385e JOUR DE LA GUERRE

Au sud de Saint-Quentin, notre artillerie
a continué à bombarder les positions alle¬
mandes entre Ja Somme et l'Oise. Pas de
lutte d'infanterie pendant la nuit.
Dans la région de l'Aisne, deux coups de

main ennemis ont échoué sous nos fetix.
Grande activité des deux artilleries en

Champagne Nous avons effectué dans
celte partie du front de nombreuses recon¬
naissances et ramené des prisonniers.
Près de la Chapelotte, une reconnais¬

sance allemande qui tentait d'aborder nos
lignes après un violent bombardement a
été dispersée et rejetée dans ses tranchées.

'ipfernatio-
h®9?s-I bie.

Li lirai In t!li guerre
Au cours de lu séance du Congrès des

conseils des délégués ouvriers et militaires,
le ministre de la justice Kerenski a formulé
de nouvelles déclarations, qu'il faut enre¬
gistrer . ,iiç ' tfwfe :

'! La grandeur de la* Révolution accomplie
consiste en ce que, avec elle, se présenta
dans l'armée la démocratie russe dont la
présence change le but de la guerre.

n La. démocratie signifie la communion li¬
bre et amicale des peuples au nom de la
fraternité et de la liberté.

n La démocratie russe a rejeté tous les
mots d'ordre annexionnistes; mais, tant gue
sur notre frontière le mot d'ordre de re¬
noncer à des conquêtes ne se fait pas en¬
tendre, nous devons rester â notre poste
pour défendre la liberté et la pairie.

n Au nom du sang des héros répandu au
cours de la guerre actuelle sur notre front,
nous devons les suivre dans la route qu'ils
ont tracée et aspirer à rester la démocratie
européenne libre, indépendante et puis¬
sante.. »

LA VIE SE L'EX-TSAR

Pétrograd, 14 avril. — Depuis son arres¬
tation par. le gouvernement provisoire, à la
requête du Comité des ouvriers et son
transfert à Tsarskoïé-Selo, l'ex-tsar Nicolas
habite une aile du palais sous la garde d'un
détachement militaire. Cinq ou six familiers
dont le comte Beuckendorf, et le .prince Dol-
goroukof, l'ont suivi dans sa détention.
L'ancien monarque a .à sa ■ disposition une
partie du jardin de la résidence impériale,
où, disent lés journaux, il passe une,grande
partie de la journée, coupant ses promena¬
des de travaux de jardinage.
Ses entrevues avec l'Impératrice ont tou¬

jours lieu en présence d'un officier de ser¬
vice. Les journaux assurent de même qu'il
suit avec intérêt, les informations d'e la
presse et fait acheter Chaque matin urne
demi douzaine de grandis quotidiens russes.
Généralement il se retire le soir dans sa
chambre, de bonne heure.
Le Rouskaia Volia annonce cependant

quie le service de surveillance a été renfor¬
cé autour de l'ancien souverain et que son
régime de détention est ainsi devenu plus
sévère à,la suite d'une tentative qu'il avait
faite pour iporrèspondre avec l'extérieur,
d'accord avec le commandant du palais qui
a été arrêté.
Ses promenades sont surveillées par l'of¬

ficier de service et c'est ce dernier qui achè¬
te les journaux, afin d'éviter qu'ils servent
de moyen de cortrespondanoe avec le dehors.

UNE DECLARATION DIS ALLIES

Pétrograd, 13 avril. — Le Velcherne Vre-
mia apprend que les alliés publieraient une
nouvelle déclaration semblable à celle par
laquelle dis répondirent au message du pré¬
sident Wilson et dans laquelle ils affir¬
meraient leur communauté de vues et leur
solidarité pour obtenir les réparations né¬
cessaires envers la Belgique, la Serbie, la
Pologne et tous les autres peuples qui ont
souffert des atrocités allemandes. — (Ha-
vas.)

LA RUSSIE S'ORGANISE

L'organisme chargé de mettre à exécu¬
tion et d'assurer le service de ce monopole
se compose des représentants de toutes les
assemblées élues : conseils municipaux, co¬
mités des bourses, zemstvos et sociétés ru¬
rales coopératives. Le gouvernement pro¬
jette d'introduire incessamment des prix
fermes sur les ohjets de première nécessité
tels que fer, tissus, pétrole, etc.
Le ministre du commerce et de l'indus¬

trie,, M. Konovaloff a déclaré qu'il était ab¬
solument nécessaire de faire les plus .grands
efforts pour liquider le lourd héritage laissé
,par l'ancien régime au sujet du charbon et
du fer.
On étudie actuellement la question de

conférer à l'Etat l'entière faculté de répar¬
tir le charbon au mieux des intérêts* du
pays.

LA «JOURNEE DE NUIT HEURES

Pétrograd-, 14 avril. — Comme on le sait,
la journée cTê huit heures avait été assez
mal accueillie en dehors dles milieux ou¬
vriers.
Le Congrès général des délégués ouvriers

et militaires, réuni actuellement, a reconnu^
sur la. proposition du Conseil des- ouvriers
de Pétrograd, que les circonstances de lq
guerre rendaient impossible l'application
immédiate de la journée de huit heures.
Le Rouskaia Volia signale les perturba¬

tions qu'entraîne la dualité du gouverne¬
ment dans la vie du pays. Le journal pré¬
conise l'entrée des représentants du Comité
ouvrier dans le gouvernement provisoire.
DANS LES USINES DE GUERRE

Pétrograd, — Le bruit s'étant répandu
que les ouvriers de certaines fabrigues de
munitions de Pétrograd travaillaient sans
grand zèle, une délégation des soldats du
régiment Ismaïlof est venue aujourd'hui
faire une tournée d'inspection dams les usi¬
nes.

L'ORDRE A CRONSTADT
Pétrograd, 14 avril. — Le général Pota-

poff, président de la commission militaire,
qui vient de visiter Cronstadt déclare qu'ontravaille intensivement dans le port, que îës
défenses sont parfaitement organisées et
que Ja discipline est complètement rétablie.

UN DECRET, PRESIDENTIEL

Tous les Mobilisés
ont le droit de Sire

le B&nnetRouge
Souvent ners amis mobilisés nous signa¬

lent que dee chefs, fanatisés par la lertur®
de VAction Française, qui affaiblis par laméditation de la Croix, fhterdiseiit à leurs
soldats de reoevoir le Bonnet Rouge ou d'au¬
tres journaux répuiblfcaj&s et démocrates.
Seuls, le ministre de la Guerre et Je géné¬

ral en chef ont le droit d'interdire aux ci¬
toyens mobilisés la lecture de teille on telle
publication ; et, encore, le général en chef,
quand il prend une mesure de cet ordre,
doit-il se hâter d'en informer le ministre de
la Guerre, son chef, pour qu'à l'approuve.
C'est ce qu'établit fort opportunément —

et fort clairement — un récent décret pré¬
sidentiel.
Ce décret présidentiel, modifiant le décret

du 25 août 1913 sur Je service intérieur des
corps de troupe, porte que, «, dans tous les
cas où un contrôle des journaux et écrits
périodiques est exercé par le rnHnistre de la
Guerre, l'interdiction de Ifùr accès auprèsdes militaires ne peut être prononcée que
par lui, ét, en temps de guerre, dans la zone
des armées, par le général en 'Chef, qui en
rend compte au ministre ».

Or, ni le ministre de la. Guerre, ni le
général en chef n'ont jamais interdit ai®
soldats, sous-officiers et officiers, la lecture
du Bonnet Rouge.

©OTK DE LA GUERRE

— Les souscriptions recueillies à ce jour bout
l'emprunt de guerre a'ustrali&â s'élèvent à" 535
millions de franes.

— M. H. C. Grew, chargé d'affaires des Etats-
Unis à Vienne, quittera aujourd'hui cete ville
pour la Suisse, accompagné de tout son person¬
nel. On dit qu'aucune mesure spéciale ne géra
prise contre les Américains habitant la monar¬
chie dualiste.

—. Tous les papiers et documents ayant ap¬
partenu à feu le comte Zeppelin ont été mis
sous séquestre par ordre du gouvernement im¬
périal.

■ JH m m—niinuwarjWii iiiiyr.xmg

AUX ETATS-UNIS

1 1
New-York, 13 avril. — Le député Adam-

son a déposé aujourd'hui vendredi, à la,
Chambre dee représentants, un projet de loi
établi par M. Wilson, qui tend à donner au
prosidont des Etats-Unis des pouvoirs dic¬
tatoriaux.

LA RUSSIE D'ABORD S

— Le New-YorkNew-York, 14 avril.
World écrit :

« Le président Wilson a fait clairement
comprendre aux nations de l'Entante qu'il
était nécessaire de foum.tr immédiatement
un secours financier à la Russie, afin de dé¬
jouer les intrigués allemandes qui s'effor¬
cent de renverser le gouvernement provisoi¬
re. C'est donc à la Russie, que d'un accord
unanime, ira d'abord l'aide financière des
Etats-Unis.

LIS eFFEGTSFS AMERICAINS '

Toronto, 14 avril. — Sir Edward Kenp,
ministre dè la milice, au couacs d'un speech,
a déclaré : Nous tâchons de faire ee que
la mère-patrie demande. »
Sir Edward Kemp a salué l'entrée bien¬

venue des Etats-Unis dans les rangs des
Alliés et il ajouta que s>i l'Amérique fait le
môme effort que le Canada, elle sera à môme
de lever 5.000.000 d'hommes et d'envoyer
outre-mer 4.000.000 de soldats. Le Canada
a levé 449.074 hommes pour tous services.
— (Radio.)
— Une tentative de destruction du pont de

la Compagnie du grand chemin de far central,
situé à l'est cte Deering. a pu être déjouée ce
matin à l'aube. La sentinelle a échangé des
couips de feu avec les malfaiteurs, qui ont pu
fuir en canot à vapeur.

PROMENADES DANS PARIS

l&it pieds
Je ne suis- pas, superstitieux. ■ Pourtant

hier, vendredi' 13, je n'ai pas voulu manquer
arnx enseignements du Dictionnaire Infer¬
nal qui commande, ce jour-4à, d'aller con¬
sulter une python isse.
J'ai cherché bien longtemps. J'ai erré

dans des quartiers pauvres. J'ai grimpé de$
étages. J'ai trouvé de vieilles dames qui, si
je n'avais été averti du pouvoir qu'elfes dé¬
tiennent de lire dans l'avenir, eussent paé-
à mes yeux pour de paisibles ménagères.
L'une m'a « fait le marc de oafé », une

autre « te blanc d'œuf », une troisième « la
chandelle », une quatrième « te grand jeu ».Alors que le marc de café me prédisait
des jours ensoleillés d'or et de santé, te
blanc d'œuf me mettait en garde contre les
menées sourdes d'un jeune homme blond de
mon entourage.
J'étais perplexe et je ne savais plus à

quelle prédiction attacher do la crédulité,
quand, en dévalant un cinquième étage
montmartrois, une dame élégante et parfu¬
mée me dit sans préambule :
~~ Eh bien, est-eê qu'elle vous a dit fies

choses vraies ?
J'avouais que je n'étais guère plus avan¬

cé qu'avant ma visite.
— Si vous voulez être fixé, je vous em¬

mène, continua la dame élégante, parfuméeet aimable, chez Mme A...
— Madame A... T interrogeai-je.

. Sans me répondre, la. dame héla un taxi,
s'y engouffra, tandis que, poussé par la cu¬
riosité, ie la suivais.
La voiture nous emmena h travers Paris

et j'appréciai te romanesque de te. situation'
non sans bénir ce vendredi 13 qui me valait
une promenade m au-sâi plaisante compa¬
gnie... .

Le taxi s'arrêta près de la porte de Vin-
cannes. Mon cicerone enjuponné me condui¬
sit jusqu'à une école communale :
— Ici, on fait les pieds, me souffla ma

compagne.
Je blêmis à l'idée de me trouver chez un

Galopeau de quartier excentrique qui, pen¬
dant un quart d'heure, allait manipuler mes
extrémités inférieures sous te prétexte d'en
extraire cors, durillons et œils de perdrix.
Mais, ce n'était point un .pédicure. La con¬

cierge de l'école communale fait les pieds.
C'est une podomancienne.
J'enlevais bientôt ma chaussure et ma

chaussette et soumettais à l'examen de la
podomancienne-pipetetts la plante de mon
pied droit.
Elle y découvrit que j'avais aimé vingt-

deux fenTrnas différentes,que je mourrais par
l'eaui après, avoir eu quatre enfants, dont
trois filles et un garçon. Elfe trouva sous
mon talon d'autres présages, notamment
que « j'aimais à jeter l'argent par les fe¬
nêtres », sans doute dans l'espoir que, de
moi-même, j'augmenterais le prix de la con¬
sultation. l

Tout oeci n'est rien, auprès do sa dernière
révélation.
— Pouvez-vous voir, Madame, quand fini¬

ra te guerre, questionnai-je, anxieux ?
Elfe palpa longuement, considéra mineu-

tieuserne.nt un. petit oignon incrusté sous
mon .gros orteil et annonça :

— La guerre finira quelque temps après
la moisson. Je vois la paix signée sous le
sijpî© de la Vierge, c'est-à-dire vers la mi-
septembre environ.
Je suis parti comme un ton pour annon¬

cer à mes amis cette heureuse nouvelle.
A ceux qui montraient queJqu'incrédmsw,

je mettais mon gros Orteil sous les yeux.
Ouiant â ceu?c qui émettraient quelquedoute sur la date annoncée, je tiens l'oi¬

gnon de mon gros ortei'l à leur disposition.
Marcel SERANO.

U CemutiH IfafMs
Les exemptés et réformés qui ont été

soumis à la revision et qui ont été recon¬
nus bons pour le service "seront convoqués'
dans le courant du raois de mai 1917, mais
Sa date ne peut encore être précisée.

I KSÎ0ÎÇ_MÎPS
J'ai déjà eu l'occasion de déclarer que

je suis, partisan des plus larges restrictions
alimentaires. J'applaudis donc à l'interdic¬
tion d© manger de la viande deux jours

semaine ; mais je ne serai absolument
«satisfait que quand Cette prohibition sera
©tendue aux autres jours et prolongé© pour
un lape d© temps illimité.
Depuis que je lis certains journaux, je

crois, en .effet, dur comme fer, à la nié-
tempsychose. II aérait inadmissible qu©
l'on écrivît toutes les inepties dont four¬
mille notre presse, si l'esprit des animaux
les plus stupides n'habitait le corps de
la plupart de nos folliculaires, et ne s'ex¬
primait dans leurs articles.
Mais, si des » psychés » de bêtes ont

revêtu des enveloppes humaines, il faut
admettre que, par réciproque, des âmes
humaines se sont réfugiées dans des peaux
de bêtes.

II devient donc criminel d'égorger les
hôtes de nos établies, de nos bergeries et
de nos basses-cours, car l'on s'expose ainsi
à lanoex dans de nouvelles transmigrations
des âmes de chroniqueurs et de polémistes
bien pensants et mal embouchés-
D faut oonsidérer, en sus, qu© les esprits,

hrutalement délogés de leur habitat char¬
nel, éprouvent fréquemment le désir et
possèdent toujours te pouvoir de se ven¬
ger. Il y a donc un risque grave, à assom¬
mer ou à juguler la gent quadrupède' etla gent ailée. Pour ma part, je n'affron¬
terai jamais le péril, tordant le cou d'un
dindon, de déchaîner contre moi l'âme
d'un doctrinaire du nationalisme intégral,
ou, me réjouissant d'une escalope de veau,
de me livrer à la vindicte de quelque
« psyché » barrésiete, qui gîtait précisé¬
ment dans oo larmoyant bovidé.

On se tromperait, lourdement en s'ima-
ginant que, la guerre terminée, il se pro¬
duira un© réinstallation logique des âmes
humaines dans les corps humains et des
âmes animales dans les corps animaux.
L'adaptation de l'esprit d'un Hervé à un
organisme da gaillinacé hurluberlu, vani¬
teux et claironnant s'est définitivement ac¬

complie, et, sous aucun prétexte, le a souf¬
fle » de tel ou tel inommable stercoraire
monarchiste ne consentirait à quitter les
e espèces et apparences » porcines dont il
s'est affublé.
D'autre part, nos physiologistes les plus

avertis continuent de découvrir de nou¬
veaux inconvénients à l'alimentation car¬
née, et d'imprévus avantages à la consom¬
mation des légumes, principalement quand
ils sont secs.

Wn excès de viaifde produit un excès
de calories, et l'homme qui se trouve sur¬
chauffé a une tendance à se débarrasser,
par ciné exubérance de langage ou de ges¬
tes, d© sa surabondance d'énergie vitale.
Or, une injonction d© feu M. Alexandre

Millerand, placardée même dans les « buen
retira » des wagons-couloirs, nous impose
le silence. Quant à nos moindres mouve¬
ments, ils gagneraient à être disciplinés
jusqu'à l'automatisme, puisque cette
guerre est essentiellement une guerre de
machines et que la victoire est réservée au

peuple dont le machinisme sera le plus dé¬
veloppé.
Les légumes, au contraire, donnent gé¬

néralement plus de liberté à l'appareil di¬
gestif, et l'on sait que l'univers est pré¬
cisément en armés pour instaurer le règne
de la Liberté sur terre. Or, que servirait-
il de donner aux collectivités la glus large
liberté politique si les individus restaient
soumis à la constriction intestinale ?
J'élèverai toutefois une objection contre

un emploi immodéré du haricot, jusqu'au
jour dû moins où il sera licite de parler
de..i

Monsieur BADIN.

Il legisfri
li enunra

Il n'est malheur si grand dont on na
puisse tirer quelque profit. Puisque cet¬
te guerre épouvantable nous a été im¬
posée, tâchons du moins d'en retirer
tous les avantages qu'elle peut compor¬
ter.

.

De ces avantages, le plus grand serait
de nous libérer de certaines traditions
surannées, d'usages rudimentaire©, pré¬
cieusement conservés jusqu'ici par une
administration routinière.
Si la France veut reprendre, dans

l'ensemble des grandes puissances, au
point de vute matériel, la place envia¬
ble qu'elle occupait jadis et que légiti¬
ment l'excellence et la diversité de
ses productions, il faut qu'elle procède
à des réformes radicales, il faut qu'elles
modernise et .qu'elle conjugue ses mé¬
thodes de travail .financières, industriel¬
les et commerciales. '
Pour mieux dire, nous devons intro¬

duire la méthode là où il n'y a, dans
beaucoup de cas, que désordre et inco¬
hérence.
Cette révolution dans nos lois et nos

usages est beaucoup moins audacieuse
qu'on • ne l'imagine généralement, car
nombre de nations .plus jeunes ou
moins asservies- aux traditions nous
montrent la voie. Nous trouvons des en¬

seignements utiles chez noe ennemis
même. Sans copier leurs organisations,
il est relativement facile de les adapte®
à notre tempérament, en.évitant les dé¬
fauts révélés par l'expérience.
C'est surtout dans le domaine com¬

mercial que nous devons procéder à de®
réformes urgentes et .. profondes. Là,
nous sommes en état d'infériorité no¬

toire, par rapport à tous nos rivaux su®
le marché mondial.
Le crédit étant, à notre époque, l'ins¬

trument indispensable au commerce*
nous devons rechercher d'abord les
moyens de l'améliorer et de l'élargir.
Une des premières conditions à réa¬

liser consiste à documenter les banques
sur la situation des entreprises com¬
merciales. Pour cela, il importe de com-
nléter et de centraliser les publications
prescrites par notre législation actuelle,;
auxquelles" la dissémination enlève tou¬
te efficacité.
Ainsi, les jugements de faillite et dé

liquidation judiciaire sont temporaire¬
ment affichés dans la salle d'audience
du Tribunal de Commerce, tandis que
les constitutions en nantissement des
fonds de commerce figurent sur un re¬
gistre déposé au greffe. Les autorisa¬
tions données au mineur de faire dut
commerce sont affichées et enregistrées
au tribunal de Commerce, mais la pu¬
blicité du régime matrimonial des com¬
merçants est partagée entre le Tribu¬
nal et les Chambres de notaires et
d'avoués.
Pour mettre fin à ce désordre, uns

mesure s'impose : la création d'un Re¬
gistre du Commerce, qui constituerait,
suivant la définition de M. Lyori-Caen,
un véritable casier commercial.
Cet organe existe et fonctionne dans

un grand nombre de pays étrangers,
notamment en Suisse et en Allemagne,
où il rend de réels services. Il a été l'ob¬
jet d'une étude sérieuse de la part du
Comité de législation commerciale. Un
projet de loi a été élaboré, qui va être
soumis au Parlement et dont voici, ré¬
sumées, le® principales dispositions :

« Uni registre du . commerce sera tenu,
dans le ressort de chaque Tribunal de-
commerce ou du Tribunal civil qui en
tient lieu, par le greffier du Tribunal
gous la survellanee du président du Tri¬
bunal ou d'un juge spécial désigné par
celui-ci.

« En outré, un registre central sera
tenu pour toute la France continentale,
à Paris, par le Directeur de l'Office na¬
tional de la propriété mdustriellle.

« Les commerçants français ou étran¬
gers ayant leur établissement principal
en France et ceux ayant leur établisse¬
ment principal à l'étranger et une suc¬
cursale ou agence en France ; les socié¬
tés commerciales françaises et les socié¬
tés commerciales étrangères ayant um
succursale ou une agence en France,
sont assujetties à l'inscription au regis¬
tre du commerce.

« Les requérants sont tenus de décla¬
rer, dans le délai d'un mois à dater dé
l'ouverture de leur établissement, suc¬
cursale ou agenoe, leurs nom, prénoms,
lieu de naissance, nationalité et, le cas
échéant, la date de leur naturalisation,
leur régime matrimonial, les jugements
et arrêts de déclaration de faillite ou de
liquidation judiciaire; les nantissements
et les cessions.de fonds de commerce et,
d'une façon générale, tous les actes et
faits de leur vie commerciale suscepti¬
bles d'intéresser les tiers.

« Les sociétés doivent de même faire
connaître les nom, prénoms, lieu da
naissance, nationalité des associés, ad¬
ministrateurs et gérants, directeurs d«
succursales et d'agences, le montant dû
capital social et des apports, etc., ainsi
que toute modification apportée, par la
suite, à leurs statuts.

« Ces prescriptions sont édictées sous
la menace de sanctions consistant en
une amende de 16 à 100 francs pour
inacconipîissernent des formalités dans
les délais prévus et d'une amende de 100
à 2.00Q_ francs, d'un emprisonnement dé
un à six mois et da la perte des droits
civils, pour fausse déclaration ou omis¬
sions frauduleuses.

« Le greffier ou le directeur de I'Offl.



LE BONNET ROUQE

e* National de la Propriété Industrielle
sont tenus de délivrer des extraits du
registre à toute personne qui en fait la
demande sans qu'elle ait à justifier d'un
intérêt quelconque à l'appui de sa de¬
mande.

. ,

« Toutefois, les extraits délivrés au
public ne feront pas mention des nan¬
tissements qui auront disparu, ni des
liquidations judiciaires ou des faillites,
lorsque le failli aura bénéficié d'un con¬
cordat ou aura été réhabilité, ni d'une
façon générale, des actes ou des événe¬
ments de cette nature, lorsque leurs ef¬
fets auront été annulés par un événe¬
ment postérieur, »
Il faut espérer que les Chambres, en

votant ce projet de loi, ne tarderont p3§
à doter notre commerce d'un organe qui
lui facilitera l'obtention du crédit néces¬
saire à son développement, et qui en¬
couragera les capitaux français à s'em¬
ployer dans nos industries nationales.

PERITUS.

LA GUERRE ANECDOT1QUE

de t'grotr'&eîê
Da>ns une page qui porte os titre : sor¬

nettes de Ventfacte, sous une lubrique qui
v«ut être drôle : Myrtis...(wallons, lécho-
•tier d'un journal de théâtre s'ingénie à jouer
les « chevaliers sans peur » en prenant la
défense de Mlle Myrtis.
La Griffe, le Petit Bleu et l'Agence Primo

partagent avec le Bonnet Rouge les hon¬
neurs de la mercuriale.
Donnons acte, d'abord, à notre confrère,

d'une mise au point que nous n'attendions
pas. de lui. Il nous apprend que :
1. Mlle Myrtis n'est pas de nationalité greo

crue, mais bien de nationalité française et ton¬
te sa famille habite, d'ailleurs, Pans ou les en-
virons ; -

3 Mlle Myrtis n'alla pas en m&àion en Grè¬
ce "au, mois de juin 1916 ; eSte y partit pour
exercer son métier de danseuse au Trianon de
Patissia et sur cette scène lors du 14 juillet,
elle représenta même dans un ballet symboU-
que l'entrée do la Grèce dans le concert des
Alliés Une fois son engagement fini dans est
établissement, elle passa au Panélinion ou aie
ne out jouer que quelques trois fois, car elle
s'était malheureusement démis le genou en dan¬
sant la mazurka de CoppéLia. Cet accident 1 o-
blisoa à garder le lit et elle connut de sa charn-
hpe les horreurs de la révolution, la maison,
qu'elle habitait ayant été bombardée par les
troupes royales. Elle s'échappa de nuit pour sa
rendre au Pirée sur le bateau qui devait la
ramener en France, bateau qui, du reste et ain¬
si crue nous l'avons dit la semaine demière,
fut torpillé au sud de Malte par un sous-maam

Mile Myrtis danse actuellement et pour un
mois, à Barcelone et c'est l'Agence Newman
cruï lui procura cet engagement. Pour bien prou¬
ver qu'elle n'est pas là-bas en. mission, il nous
suffira, de dire que huit jours avant son départ
elle ignorait o£i elle irait car on lui proposait
à la fois un engagement pour 1 Espagne et un
engagement pour la Norvège...
Qu'on excuse cette longue citation, mais

si Mlle Myrtis est entrée dans la glorieuse
histoire de cette glorieuse guerre — et, en
particulier, dans la glorieuse histoire de nos
glorieux succès athéniens — on conviendra
cms je n'y suis pour rien. .

La vérité, c'est que nous avons joue,
dans la capitale du roi Constantin, tant au
Trianon qu'au Panélinion et ailleurs, une

■ comédie de mauvais goût, fâcheusement
métamorphosée, au troisième acte, en la
plus affligeante des tragédies.

Ce n'est pas aux interprètes, qui se sont
dépensés avec beaucoup de talent, que nous
en avons : c'est aux auteurs. Je l'avais écrit
un jour, et je n'ai pas compris, alors, pour¬
quoi la censure m'a interdit de le dire :
tes danses de Mole Myrtis sont parfaites ;
seulement, quand l'orchestre s'arrête, on
aperçoit trop les pieds — et mon aimable
contradicteur théâtral sait bien que ce n'est
pas à lui que je fais allusion.
Au surplus, je me ferai un plaisir de

rencontrer et d'applaudir, comme on m'y
convie, Mlle Myrtis. Mieux : quand elle
aura dansé, je serais charmé de recueillir
d'elle, pour les lecteur® du Bonnet, quel¬
ques impressions sur son séjour en Grèce
et., sur ce dont il convient ae ne pas par¬
ler.
En attendant, en m'inelinant devant la

gracieuse ballerine et ses ardents cheva¬
lier®, j'attends une autre riposte et un dé
menti plus autorisé.
Hier, l'agence Primo s'offrait à donner

la parole au comte de Roquefeuille. Nombre
de confrères seraient curieux de connaître
ses explications. Des parlementaires eux-
mêmes manifestent quelque étonnement de¬
vant son silence obstiné.
Journalistes, députés, sénateurs, souhai¬

tent te voir, l'entendre, le lire...
Nous aussi.
Car tout de même, on n'a pas encore ac-

acclaané comme il convenait les talentueux
auteiirs du drame : « décembre... »

Jean COLD8KY.

Au Jour le Jour
DES PERMISSIONS

p» les pta te ssMats ds la slaa 13
Le Bonnet Rouge avait réclamé des per¬

missions''polir les gères des conscrits qe la

§
M

W

met ce mot à toutes sauces, c'est 1e cas),
la valeur carnée non assimilée le restant de
la semaine.
Ainsi lestée de ces opinions diverses, je

pensai que les plus favorisés dans l'histoi¬
re seront tes vieilles demoiselles obseivant
scrupuleusement les commandements dé
î'Êglisë* Cela ne leur, fera en somme qu'un
jour maigre à partir du 1er juin. Avant
cette date, elles en seront quittes pour pren¬
dre le jeudi. Le ciel est si açco-rnjn'odiaïit.
'C'est probablement 1e jeudi 19 avril que

commencera le nouveau régime, dont sont
déclarés exclus les soldats des ciasses 17 et
18 et les malades des hôpitaux.
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s'assurer contre la réaction.
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lies Jours pâlies
La chose est décidiée,ratiâée,et entrera en

vigueur le jour de la promulgation du dé¬
cret. Jusqu'au 1er juin, un jour sans vian¬
de. Du 1er juin à une date indéterminée,
deux jours par semaine. Le jour unique
sera le jeudi, auquel viendra ensuite s'ajou¬
ter le vendredi.

CHEZ LES INTERESSES

Les intéressés à présenter leur avis sut
la mesure, sont ceux qui vendent la vian¬
de, ceux qui la cuisent et aussi ceux qui
soignent l'animal, dont elle provient.
D'où il fallait demander ce qu'ils en pen¬

sent à un boucher, un restaurateur, uaj vé¬
térinaire.

,

Au milieu de son1 étal, tel un sacrifica¬
teur préposé à quelque divinité voraoe, le
boucher répondit :
— Deux jours sans viande, ce n'est pas

une solution. Comment arriverons-nous à
tuer juste ce qu'il faudra le mercredi pour
les besoins de notre clientèle. Nous avons
suffisamment de mal déjà, à gardai' la
viande, durant les jours {orrides. On veut
économiser ; il y aura gâchis, c'est forcé»
— Alors, la solution ?
— La carte de viande et l'interdiction de

tuer les veaux et les agneaux. On a craint
de mécontenter la population et plus que
probablement, elle ne sera pas plus satis¬faite par les deux jours sans bifsteack. Et
nos employés souffriront forcément de no-
tre fermeture.
Après le boucher, vint le restaurateur.

Celui-ci se résigne mal à une restriction qui
apportera une perturbation nouvelle aux
menus. En comptait sur ses doigts, il énu-
méra trois arguments qu'il déclara péremp-
toi^6s *
— Que fera-t-on le jeudi, des restes de

viande du mercredi ? Les glacières ne suf¬
firont pas à les protéger quand viendront
les chaleurs, étant donné surtout que la
glace fera peut-êtrq défaut.
Le poisson arrive très irrégulièrement

dans fa capitale. Il ne pourra remplacer
l'alimentation carnée. D'autre part-, l'été
est une saison néfaste pour sa fraîcheur.
Les petife pois menacent die rester chers,

les épinards constituerait. mal un plat re¬
constituant pour les employés et ouvriers
qui se nourrissent dans les bouillons de
prix modique.
Ayant ainsi parlé, le restaurateur s'en

fut, déclarant :
— On désire éviter te gaspillage : vous

verrez ça.
En attendant, j'allai quérir tes raisons

d'un vétérinaire. Il s'agit d'une question
de bétail : ne nous fâchons pas.
•Celui-ci approuva,
— L'économie réalisable par les deux

jours privés de viande arrivera facilement
à diminuer l'aba-tage de 1.333.633 têtes bo¬
vines.
J'ai un respect infini pour les chiffres :

ceux-ci m'impressionnèrent.
— Et cela, conclut le médecin des veaux

en réduisant simplement la ration des
adultes- français de 50 grammes par tête.
Mettons qu'il y en a 25 millions, cela nous
donne bien 4o0 millions de kilogrammes
par an qui seront économisés.

OPINION MEDICALE

Eblouie par ces millions de &ilos, je m'en
fus demander l'opinion d'un médecin. Les
physiologues ont le droit de nous dire si
nous allons perdre à ce régime restreint.
Le médicastre m'affirma :
— Le régime végétarien est excellent ;

de plus, 125 grammes de viande crue, sans
os, et par jour, sont suffisants pour con¬
server intacte la force d'un adulte. En
absorbant 200 grammes, les autres jours
de la semaine, on récupérera (puisqu'on

Le Peuple Ukrainien

firâce au prières,
nés ani.es popesse»!

Le cardinal Amette, jaloux des succès
remportés en littérature de guerre par les
Barrés, les Bazin, les Mas son et' toute
l'équipe des écrivains de la glorieuse épo¬
pée à laquelle ils ne participent que par la
plume, le cardinal Amette écrit à ses dio¬
césains, comme, après la Marne, pour cé¬
lébrer les succès remportés sur 1e front
franco-anglais par nos poilus. Vous croyez,
sans doute, que c'est leur héroïsme que
célèbre d'abord l'homme en robe rouge ? dé¬
trompez-vous. Sur la Marne, 1ennemi
'avait été repoussé que grâce à l'interven-
on de sainte Geneviève, selon les uns, da
lie ou telle Notre-Dame selon la contrée

gù un pèlerinage existait-, selon les autres,
gur la Somme, voici comment l'ennemi a
été repoussé. C'est M. Amette qui parlé :

Il y a quelques semaines, en union avec
tout l'épiscopat français, nous vous exhor¬
tions à faire, durant le Carême, une croi¬
sade de prières et de pénitence pour nos ar¬
mées et les armées alliées.
Nos vœux n'ont pas été stériles : sous

la pression constante et irrésistible de nos
vaillantes légions françaises et anglaises,
l'ennemi a dû abandonner une partie du ter¬
ritoire qu'il détenait, et deux'de nos dio¬
cèses, ceux de Beauvais et d'Amiens, ont
chanté le Te Deu-m de leur libération.
Mais l'œuvre est loin d'être acnevée ; la

lulle se poursuit, âpre et violente, el le se¬
cours divin nous est toûfours nécessaire.
Allons, encore un carême et l'ennemi

sera chassé hors tes. frontières.

Le cardinal continue sa missive en célé¬
brant l'entrée en guerre des Etats-Unis :

Nous saluons avec gratitude, sympathieet confiance, l'entrée en lice de ce grand et
noble pays, qui apporte le concours de ses
immenses ressources à la lulle gigantesque
engagée pour la justice el pour la liberté.
Toutefois, selon le mot de notre bienheu¬

reuse Jeanne d'Arc, si les hommes d'ar¬
mes peuvent batailler, c'est toujours Dieu
qui donne la victoire, et nous ne devons
pas cesser de faire appel à son aidé toute
puissante. Prêtres et fidèles, nous continue¬
rons donc avec ferveur les prières prescri¬
tes dès la début dé la guerre, aux messes
et saints. ainsi que les réunions quotidien¬
nes organisées dans nos églises avec récita¬
tion du chapelet.
Les bonnes ouailles de M. Amette, celles

•qui lisent ses lettres et suivent ses offices,
doivent se demander à quoi servent toutes
tes usines de guerre, pourquoi on construit
tant de canons. Quelques soixante-quinze,
des messes, des prières, des chapelles... et
de® dons à la Sainte Eglise, voilà qui suf¬firait pour avoir la victoire. Seulement, le
gouvernement de la République ne veut pas
comprendre cela,..

M. Robert Bacon en France
M. Robert Bacon, ancien ambassadeur

des Etals-Unis en France,vient d'envoyer à
M. Gabriel Hanotaux, président du Comité
« Franco-Amérique », cet émouvant messa¬
ge, par lequel il lui annonce sa prochaine
arrivée en France :

« Profondément ému des événements de
ees derniers jours, je m'incline pieusement
devant l'entrée de ma patrie dans cette
guerre sacrée. Salut à la France ! Salut aux
âmes nobles, pures et sans peur, des Fran¬
çais, qui ont été l'inspiration la plus élevée,
la plus profonde de ma vie et* qui m'ont
consacré, depuis les jours merveilleux de
la Marne, à la cau%e de la France ! Enfin,
et encore une fois, alliés à la vie, à S& n-j^t !
Gardez pour moi, je vous prie, quelques
pensées, afin que je puisse venir en France
prochainement avec le drapeau américain.
C'est mon rêve le plus précieux., »

Fait® divers

Ge matin, vers 8 h. S0, avenue Jean-Ja/utrès
M. Bonhn, médecin aide-major de lro classe,
demeurant, 5, pue Cavendish, qui traversait dis-
traitement la chaussée en lisant un journal, a
été tamponné par un tramway de la ligne Pan¬
tin-Opéra.
Le corps est resté engagé sous les rouas du

véhicule ; la mort a été instantahnée. Les pom¬
piers ont dégagé le ccaps.

La guerre, depuis trois ans, apporte aux
nations la ruine et la désolation.
II est, à souhaiter qu'écrasés par les ca¬

lamités de la guerre, l'Europe ne dédaigne
pas ce que peuvent être ses profits.
Puisque le cataclysme a démoli le monde,

rebâtissons-le confortable, logique, sain.
La guerre a permis aux peuple? russes

de se délivrer d'up'e" écrasante monarchie.
La Pologne 'peut beaucoup espérer du nou¬

vel état créé par la conflagration euro¬
péenne.
'

Son autonomie, sa liberté, elle les devra à
la guerre.
Mais pour que la paix soit profitable,

pour que des tiraillements ne se fassen|
pas encore sentir, qui amèneraient une
nouvelle catastrophe, il importe que' la fu¬
ture Europe satisfasse tout le monde.
Et pour que tous soient satisfaits, il faut*

que chacun vive selon son droit.
Ge n'est pas seulement la Pologne qui re¬

vendique son indépendance.
Si ce malheureux Etat mérite notre sym¬

pathie, les autres nations étouffées par « le
plus fort » n'ont-elles pas aussi droit à l'ap¬
pui de notre démocratie dont le plus grand
souci est de faire régner partout l'ordre par
la Liberté, l'Honneur par la Justice.
Dans un mémorandum adressé aux gou¬

vernements neutres et belligérants, le bu¬
reau ukrainien de Suisse consense toutes
tes revendications fin peuple ukrainien.
Actuellement cette nation sans frontière,

ce pays partagé entre l'Autriche et la Rus¬
sie, cette âmé sans corps compte plus de
40 millions de sujets.
L'Ukraine modernç est trois fois plus

grande que l'Italie, cbeux fois plus vaste
que la Grande-Bretagne.

Ses richesses naturelles lui permettent
de ne, pratiquement, dépendre de personne.
Quant à son histoire elle constitue par

la gloire du passé une suffisante garantie de
l'avenir.

Indépendant jusqu'en 1349, l'Etat ut-rai »
nien vécut en union avec le royaume tria-
liste jusqu'en 1648, époque à laquelle ja Po¬
logne ayant tenté de transformer cette auto¬
nomie en esclavage, tes Ukrainiens lui dé¬
clarèrent la guerre, l'écrasèrent et formè¬
rent pendant six ans fine république à part,
reconnue par les Etats contemporains.
Des considérations d'ordre militaire et de

politique extérieure forcèrent l'Ukraine à
rechercher une alliance avec la Moscovie,
alliance qu'elle conclut en 1654 (Traité de
Pérèiaslav).
Depuis cette époque jusqu'au commence¬

ment du- xix" siècle, l'Ukraine mena une
existence autonome en union avec la Rus¬
sie — empire fondé grâce aux efforts com¬
muns dés Ukrainiens et des Moscovites.

Cependant dès te xvm4 siècle et surtout
vers la fin de cette période, après avoir
réussi à embrasser dans -une vaste étreinte
la Russie Blanche, la Lithuanie et la Po¬
logne elle-même, cessant ainsi d'être une
double monarchie nwscovito-ukrainieniie,
pour devenir une conglomêration dé pays
et de races dans laquelle les Ukrainiens ne
forment plus qu'une minorité, le nouvel em¬
pire russe commence à se transformer en
oppresseur du peuple ukrainien qui s'oppose
avec énergie aux tendances égalisatrices du
centre, devenu- très puissant.
Pierre le Grand et Catherine II violent les

premiers tes engagements solennels de
leurs prédécesseurs.
Ils lanoent une nouvelle politique de do¬

mination despotique, centralisée et tirent la
force dé l'Empire de l'opposition des peu¬
ples qui le composent.
Depuis cette éipoque ce fut dans l'Ukraine

démembrée des luttes incessantes pour le
retour à l'indépendance, à l'autonomie, à la
liberté.
En 1812, les Ukrainiens appellent î'empe-

reùr des Français à leur secours. Sa chute,
écrase davantage leur pays.
En 1829, les décembristes se soulèvent et

sont vaincus
Alexandre II tombe assassiné par des ré¬

volutionnaires ukrainiens.
Alexandre III, par des mesures draco¬

niennes, tâche d'arrêter le mouvement ineu-
rèotionnel. Peine perdue : le contre de pro¬
pagande est transféré en Galide et en Bti-
kovine.
Puis ce sont tes soulèvements des pro¬

vinces de Polt&va et de Kiiarkow (1901-
1902), les troubles de Kiev et d'Odessa

(1905), les mutineries dans la flotte, les in¬
surrections des casernes de Kiev et de

Kharkow.
Puis c'est, quelques mois avant la guerre,

en février 1914, l'immense manifestation de
Kiev (la capitale de i'Ukraine). Plus de
200.000 personne pavoisent les rues, ornées
des emblèmes nationaux, en criant leur
amour de la liberté et leur haine de l'oppres¬
seur. Cette année commencée aux cris de
» Vive l'Ukaine libre, !»
se termina dans lé râlé des manifestants
qui payèrent de leur vie leur enthousiasme
patriotique.'"' ' ""
Puis c'est la guerre !
Peuple divisé, le^Ukrainiens répondent à

l'appel do leur deux patries. Lès enfants dé
la même* nation servent sous les drapeaux
ennemis. ": :
Fidèles à leur parole, plusieurs millions

d'entre .eux prennen t place dans les armées.
Au servira du tsar russe, tes troupes

ukrainiennes conquârent la Galicie.
Elles entrent dans Lemberg — capitale de

la province en chantant leurs aire natio¬
naux.

L'Arménie est conquise par les cosaques
de l'Ukraine.
Leurs généraux s'appellent Ivànov,

Alexeïeff, Broussilov...
Au service de l'empereur d'Autriche, tes

troupes ukrainiennes constituent 1e sixième
des contingents totaux de l'armée. L'archi¬
duc Charles-François-Joseph, aujourd'hui
empereur, les complimente pour leur cou¬
rage.
Et chaque jour, l'une des deux armées en

présence, apprend les hauts faits des sol¬
dats ukrainiens.
Aussi, les manifestations en faveur d'une

république démocratique ukrainienne pren¬
nent-elles toujours plus de valeur.
Après la grande manifestation ukrainien¬

ne qui eut lieu il y a quelques jours sur la
place de la cathédrale de Cazan à Pétro-
gra-fi et à laquélte plusieurs régiments de
la garde d'honneur de l'ex-empereur pri
rent part, c'est dans tes provinces que se
produisent maintenant les manifestations
en faveur d'une république ukrainienne
unie à. la Grande Russie sur la hase du prin¬
cipe fédératif.
A Kiev, à Kharkov, à Poltava et dans

d'autres villes de l'Ukraine, à de nombreu¬
ses réunions, là population manifeste son
Attachement ®u nouveau régime et sa vo¬
lonté inébranlable fit© voir te pays jouir
d'une autonomie nationale.
A Kiev, notamment, les' représentants

ukrainiens ont pris part à la cession ex¬
traordinaire dès Zemstvos.
Au cours d'une réunion à laquelle assis¬

taient de nombreux délégués régionaux
ukrainiens, il a été décidé d'envoyer une dé¬
légation au gouvernement provisoire pour
lui exposer les vœux do la population.
Eh* attendant un appel aux Ukrainiens

dans le but d'organiser une légion Ukrai¬
nienne, a été lancé.

Le Birjevya Viedomosti, du 24 mars, re¬
late qu'à Odeâsa, les Ukrainiens ont décidé
d'agir en faveur d'une république démocra¬
tique de l'Ukraine, d'ouvrir une souscrip¬
tion nationale .pour constituer un fonds mi¬
litaire-national, et enfin de convoquer un
Congrès dans le but de constituer un Con¬
seil ukrainien général
Mais un grand honneur revient encore à

l'Ukraine, honneur dont le pays peut être
fier : c'est le régiment ukrainien de Volhy-
me, qui, le premier, lors de la Révolution,
s'est rangé aux côtés du peuple.
Une nation qui compte de tels fils, peut

espérer de l'avenir.
Henri DIE.

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME

La réouverture du Parc des Princes. —

Tout fait supposer que cette fois le mauvais
temps ne viendra pas contrarier la réou¬
verture de la piste d'Au terni. Si le soleil
veut se mettre de la partie, le public n'aura
pas à regretter son déplacement, car le pro¬
gramme de cette réunion renferme une

épreuve très intéressante : le Derby cycliste.
Dans cette course à»l'américaine doivent

I"1 *«* 1" 16
1. EUegaard-Contenet ;
2. Demyter-WaHhdur ;
3. Sérès-Pouchios ;
4. Léon Didier-Cblombatto ;
5. Suter-Vandenhove ;
6. Henri Martin-Largillier ;
7. Çhocque-Evrard ;
8. Paillard-Loisel ;
9. Deschamps-Grassin ;
19. Tranfe-Tribouillard ;
11. Michot-Lorain ;
12. Verkeyn-Gdvaert ;
13. Deloffre-Guillemin ;
14. Delolïre-Badienas ;
15. Johay-Dugau ;
16. Fraqchi-Jouandin.
A cettè *reuhfon,*l'èx-champion du mon¬

de," lë 'populaire Parent, essaiera de battre
le record des J0 kilomètres derrière motos.
Ajoutons que la réunion commencera à

2 heures 1/2.
Paris-Meulan et retour. — Cette épreuv»

aura lieu demain après-midi. Le départ se¬
ra donné à 2 h. 30 en bas de la côte pavée
dû Pecq. L'itinéraire comprend : Saint-Ger¬
main, Poissy, Vaux, Meulan, Mézy, virage à
l'entrée de Juziers et retour par la même
roule. L'arrivée sera jugée sur te ligne
droite avant d'arriver à Saint-Germain.

FOOTBALL-ASSOCI'TION

UN GRAND MATCH
Le Derby Unioniste. — Noœ avons prè

cédezmnent annoncé qu'une rencontre de

fremier ordre opposarait, demain 15 avril,3 heures, sur le terrain fie la Légion St-
Michel, les équipes premières du C. A. So¬
ciété Générale et de l'Association Sportive
Française.
Après un déclin de forme passager, la

C. A. S. G. a retrouve sa forme des meil¬
leurs jours ; ses derniers résultats avec les
Anzacs, avec Ira joueurs du Royal Naval A.,
avec 1e 3" Corps, la participation de plu¬
sieurs de ses équipiers dans France-Belgi¬
que et dans 1e tournoi national, sa belle
victoire à Rennes sur le stade Rennais,
vainqueur de la Coupe des Alliés 1916, sont;
des références de premier ordre.
Qutant à l'A. S. F., n'a-t-elle pas battu le

C. A. S. G. dan® la Coupe Nationale ? Ge ré¬
sultat seul nous permet d'aifirmer que la
lutte de dimanche sera chaude.
Nous reverrons donc une nouvelle fois

aux prise® les meilleurs joueurs de oas
grands clubs : Parsys, Hanot, Rémi, Du-
cret, Milner, Handjian, parmi les piliersde l'A. S. F. et Mathieu, Chantrell, Jour-
da, Marion, Van aen Dey, Bouillot, chez les
banquiers, sont appelés à soutenir un bee"~
duel

A. BONTEMPS

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Alhlélic Club. — Patineurs à 8 h.,Vélodrome d'Hiver, me Néiaton, entraîne¬ment. Tous les footballeurs à 14 heures, an
terrain, à Champigny.

SILHOUETTE (1)

fi Philippe Berihelot
Les ministres passent.
Lui, qui se fit aussi appeler « Excellen¬

ce », reste obstinément.
Nos affaires ont pu s'embro-u/Mer att

maximum ; des scandales ont pu être dé¬
noncés à la tribune du Parlement ; on d
pu dire, écrire et prouver .que notre di¬
plomatie n'avait pas toujours eu les ins¬
pirations les plus heureuses ; des cabinets
ont été renversés ; lui, le responsable, de¬
meure...., El
Il demeure et plus que jamais est résolu

à ne pas se rendre.
C'est lui qui inspire la Censure et en

fait cette chose innommable qui a soulevé
tant dé fois l'inaignation du pays.C'est lui qui fit de la Maison de la Pressa
un centre de conspirations antirépublicai¬
nes.

C'est lui, enfin, qui ordonna ou qui lais¬
se faire en Grèce ce qu'il aurait mieux
valu qu'on ne fît pas.
Deux incidents éclairent plus particuliè¬

rement la vie de M. Philippe Berihelot :
j une aventure de jeunesse d'abord, qui l'ê-
loigna dés capitales européennes et qui lusvalut cette appellation coutumière : e Di¬
plomate d'ancien modèle. » L'ancien mo¬
dèle nassa, comme les ministères.., M.
Eriand vint. Un jour, M. Berihelot crut
devoir définir la politique de son patron,qui n était, en réalité, que la sienne propre.
i Noire politique, dit-il, peuh !... On à

tort de dire que nous n'en avons pas...Nous faisons la politique du ehien crevé,voilà tout, s

Ainsi, emporté par le courant, rejetéd'une bouche d'égout à une autre, M. Phi¬
lippe Berihelot poursuit sa glorieuse car¬rière.
Hélas/

Pi».

(1) Cette curieuse silhouette a été DUbliéeavec [ agrément de la censure, darts la fouillade l'agence Primo. icmu»

Les Planches
LES PREMIERES

NOUVEL-AMBIGU

un

Comédie-opérette en 3 actes, d'Alfred Hen-
kequin et Albert Millaud. Musique
d'HERVE.

Le Nouvel-Ambigu consacre sa scène à
la reprise des opérettes qui connurent la
vogue au temps où nos grand'mères étaient
encore coquettes.
Ce fut d abord La Roussotte. Vint ensuite

Mam'zelle Nitouche. Aujourd'hui, c'est Lili.
Cette dernière opérette est plus posée que

les précédentes. Son livret s'inspire un tan¬
tinet de la comédie.
Est-ce pour cette raison qu'elle semble

moins gaie et moins entraînante.
Ceftte jeune Lili qui s'éprend d'une trom¬

pette de chasseurs au point de se laisser
séduire dix ans après son premier frisson
est, avouons-le, une jeune fille bien mo¬
derne, puisque la séduction ne se con¬
somme qu'après son mariage avec un po¬
dagre falot qui mériterait plus d'une corne.
Puis, vingt ans après — comme au ci¬

néma — la petite-fille de Lili s'éprenant à
son tour dn neveu de la trompette de chas¬
seurs et le' tout finissant par un mariage,
démontre péremptoirement que l'amour est
toujours vainqueur, même lorsqu'il sait at¬
tendre, pour triompher, jusqu'à la seconde
génération.

Le® scènes de cette binette familiale sont
nécessairement intimes et ne demandent
pas l'emploi d'une figuration nombreuse. Si
le directeur en tire économie, le spectateur
y perd en gaieté et en eniwain.
Surtout que le rôle de Lili que joue et

chante avec bonne humeur Mme Jane Pier-
ly, est un rôle de frivolité prinïesaù'tïère et

la voix de l'interprète gagnerait à être plus
cristalline. En effet, les tons chauds et pre¬
nants, le mezzo, de Mme Jane Pierly, qui
exoeltent à provoquer l'émotion, nuisent un
peu aux accents légers des refrains de Lili.
Albert Brasseur ne chante pas. Il fait

mifux, il fait rire, de même que M. Numès
surprend dans un rôle de composition —
dam ! il fait un, jeune homme pendant deux
actes — que M.' Gaston Dubosc passe et re¬
passe avec des perruques de plus en plus
noires et que M. Harry-James déçoit. A son
entrée en scène, on pense, en voyant son
allure : « C'est un ténor. » Ge n'est qu'à la
chute du rideau qu'on s'aperçoit de l'erreur.

GYMNASE

LA VOLONTE DE L'HOMME
Comédie en 3 actes, de M. Tristan Bernard
Le paradoxe que cultive avec tant de

verve, M. Sacha Guitry, est également une
des particularités du talent de M. Tristan
Bernard. Mais alors que chez M. Sacha G-ui-
try le dialogue est simplement gouailleur et
parisien, chez M. Tristan Bernard, il est
plus profond, plus français.
Une comédie de l'auteur de l'Anglais tel

qu'on le parle est toujours une revanche
sur les pièces à spectacle que des artistes de
talent importent d'Angleterre.
Celle-ci rappelle, quant au caractère du

héros, une autre comédie de M. Tristan
Bernard : Triplepaite.
Conjgie Triplepatle, Soubre n'acquiert une

voionu; que sous l'influence de conseils
amis. La rumeur publigue lui attribue d'être
l'amant d'une jeune institutrice qui fré¬
quente chez lui. Pourtant, rien n'existe en¬
core entre eux. Il faut cette rumeur, pour
que Soubre remarque Clara et en fasse sa
maîtresse.
Il faut aussi qu'un ami loi expose lestroubles qu'une telle union apporte à son

foyer pour que Soubre les reconnaisse.
L'ami se chargera de la rupture. Il s'en

chargera si bien qu'il partira avec l'insti-
tofiricê et qu'il pourvoira à ses besoins ar¬tériels ét- sentirnentauE,

De sicénario, noinL La pièce eût pu être
traitée en un acte. Pour son plaisir, et aussi
pour le nôtre, M. Tristan Bernard la fait
durer taris actes. Il eut désiré la proton-'
ger en cinq, qu'on l'aurait écoutée et ap¬
plaudie avec autant d'attention, tant le dia¬
logue est attrayant, tant les caractères sont
typés avec une observation ironique, tant
le charme de la conversation est puissant
et réel.
Cette comédie, écrite par un artiste, est

jouée par de® artistes. J'emploie rarement
semblable épithète pour désigner des co¬
médiens. Mais, là, le mot prend son sens
exact.
Que ce soit Signoret, qui mérite mieux

que sa réputation de maître ès grimage, que
ce soit André Lefaur, dont le jeu simple et
vrai n'a pas encore intéressé les directeurs
intérimaires et les aveugles de l'art dra¬
matique, que ce soit Guyon fils, qui pose
son personnage de Papa Thiauville avec la
puissance d'un Daumier, que ce soit Joffre,
un peu -oublié depuis se® fortes créations
au Vaudeville, tous les interprètes de La
Volonté de l'Homme ont joué en artistes,
en grands artistes.
Jusqu'à Mlle Jane Renouardt, qui ne se

contente plus d'être une de nos plus jolies
actrices, et qui devient une de nos plus
expertes comédiennes.
Maintenant, pour conclure, les trois actes

de M. Tristan Bernard feront-ils l'a vogue
du Gymnase ?
Sincèrement, je ne crois pas. Depuis la

guerre, le public a été habitué à applaudir
des clowneries, des blagues grasses et in¬
discrètes. Ce même public marquera-t-il d®
la faveur à une œuvre d'art ?

Marcel 5ERANO.

ECHO®

Les Bouffes-Parisiens donnent ce soir à
8 h. 15, la première représentation de Le
Nouveau scandale de Monte-Carlo, comédie
en 3 actes de M. Sacha Guitry, avec l'inter¬
prétation suivante : Mmes Augustine Lerî-
ohe, Gaby Morlay, Cocéa, Degaral ; MM.

Dumény, Louvigny, Marchai, de Garcin,
Corradin, Cari Bac, G. Barrai, Et. Mauloy.La répétition générale a lieu cette après-
midi.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — ».n. 80., Bamlet.
OPERA-COMIQUE. - 7 h. 30., Uarouf.
COMEPIE-FRaNQAISE. — 8 h., Les Lionnes Pou-

ore».

ODEON. — 7 h. 45, Diane de Lus.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h., La Vivandière.

PORTE-SAINT MARTIN.
de Louis XIV.

8 h, 30, La Jeunesse

NOUVEL-AMBIGU,
setrr, Jane Piêrly).

8 h. 30, Lili (Albert Bras-

GAITE. — 8 h., La Favorite.
VAfllETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h-. Les

Nouveaux Riehes.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur Re-

verley.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
ATHENEE. — 8 h. 30, Chiehi.
SCALA. -8 b. 15, Champignol maigri las.
CHATELET. — 8 h., Diek, roi des chiens poli-

cisrs.
GYMNASE. — 8 h. 49, La Volonlé de l'Homme.
REJANE. — 8 h. 15, Within ths iétoi
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 89, Maasrne s! son fillsal.
EDOUARD VII. — 8 h. 13, Le Dirivatit.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de La

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon au Pèrc-Laehaise; L'Amant de Paille
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. -8 b. 45, Carminella.
THEATRE CAUMARitN. - 8 b. 30, Gaspard i

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-l-m ? revue.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charleg.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT IV. — 8 h. 30. La Souris
IMPERIAL. — S h. 30, Petite Rosse; Le Gentil¬

homme pouvre, été...

Music-Halls » Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b. 30, La Revue cfes Folies-

BErgère. ' .. : .

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LE$ SOIRS.
OLYMPIA. -¥b, 30, Mtfâïc-halï. "*

ELBORADO. — 8 h. 39, Que Suzanne n'en sache
rien t
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobards
GA1TE ROCHECUOUART. - g h. 80, Coawrt-Pi&».
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 80, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. S0, Vas des visions, rem».
CASINO DR PARIS — 8 h. 89, Masic-Hall.
CONCERT SBNGA. — 8 h. 30, Concert.
L1TTLE-PALACB, — 9 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (téi. Marcadet 13-35). — Le pins bean

spectacle de Paris, 1® moisis cher. Nins Pinson, Jonas,
1 homme-aquarium, Borgeret, les musicaux Steckel,
Jimmo, etc., etc., 18 artistes. Mademoiselle Loulou le,
vaudeville en 1 acte.
CHATEAU-D'RAV- — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. SS et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 80, Les Chansonniers

et 1917 T — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revu®. ,

NOCTAMBULES. — 8 h. 33, Les Chansonnie-s.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 b. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA'iMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers el

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 3». Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Les Souris dansent.

Cinémas
TIVOLl-CINRMA. — Faits divers du monde entier

Rappelons qu» Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours des matinées à 3 h. 39, avec te
œeme programme qna la soir. Liestion téléphone :
Nord 88-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand
qrgua. — Tous Jes jours, malinées à 2 h 15 et 4 h 15.
Soirée è 8 h 30 samedi el dimanche. Séances permà
nentes de S h. 15 à il heures.

NOUVEAUTES AUBRRT PALACE - La série des

firandes exclusivités et des Dlms sensationnels con-inue a 1 Aubert-Paiace Faits divers mondiaux, etc.
Grsad orchestre symphooique. Séances permanente»
oa S heures à 11 heure».

OMNI A. — Volonté (d'après G. Chnot), avec Mme
Uuguette Duflos; remarquable et charmante'; Les
Pays reconquis; Montoultànt, boxeur, etc...

Courrier des spectacles
OPBKA. ïîamîèt, opéra, an 4 seî-ea et 6 tabïèàrôs-!,de A. Thomas : M. Baitâsliïïij es représentâtroa ;
m* ÇâtoprwLQtb ; MM. Htt&erty, Nar$aJcu

kM'lF»' G°5?ne<, Ernst, Laeome ; Mlle Jeanne
dirigé par M. H^riV^. daD3e' L'orcbes!re

J>°^LE'SAnFmARîIN- - Aujourd'hui samedi,i demain dimanche, en matinée ©t eà^ JeHneue <*? Louis XIV, la célèbre pièced Alexandre^ Dumas, dont la repris© a obtenu, auxjeux premières représentations, le pins grand succès ; tme interprétation iiicomparable, avec FélixHuguenot, Marguerite Mereno et Louis 'Gauthier, unsmise en scenc,-une somptuosité de décors et de cos¬tumes qui ont rarement été égalés, tout a contribué asuccès de La Jeunesse de Louis XIV.

NOUVEL-AMBIGU. — Lili consacra la gloire deJudio ; Lilî fut 1 un des plus grands succès des Va-riétés ; Lui a retrouvé .ce succès au Nouvel-Ambigugrâce à ces artistes merveilleux : Albert Brasseur.Jane Pierly, Numès et Gaston Dubosc.
Lili sera jouée c© soir samedi, et demain dimanche,ea matinée et en soirée.

4M

SCALA. — Champignel Malgré Lui n'aura pins quetroiR représentations. Aujourd'hui, en soirée et demaindimanche, en matinée et ©h soirée. Marcel Simon,L. Nobert, Gorby,- Lurvjlle, Etchepare, Mad James,Js Fusier, Charpentier, Ducray, etc. auront interprété
ainsi jusqu'au bout le célèbre ©t amusant vaudevillede u Feydeau et M. Desvalières. Ceux qui n'ont pas
encore applaud; Champignol Malgré Lui doivent donô
se hâter- La location est ouverte de 10 à 20 heures.

W4

CONCERT MA5 OL. — Le célèbre chanteur Mann.
remporte un succès indescriptible dans ses nouvel¬les créations Tout Paris voudra entendra MayaIdans La Petite Porteuse de Pains, A Salonique Voi-sm-Voisine, Mandarinade, Eil' prend !e bouï'oariMagenta. Demain dimanche, matinée.

NOUVEL-AMBIGU. — Tons poire, à 8 b 3ft
Lili (Brasseur, Jane Pierly, Nnmés. VUthis et Gaston
Dubosc!. Matinées ■ jeudis, dimanche-; et fêtes, à2 h. 30.

PORTE-SAINT-MARTIN. - Tons les soirs, à? b., 4$, La ilêiinestic dè Loute XIV : (Félix HugnenôL
Marguerite Moreao, GeliSl;. Gaadéra, Carmen Deraî
», Yvonne yflteroy «t Louis Gauthier). Mat&fea a
jeudis, dàatsasies al à â h, 39.



LE BONNET Rtnmt

(Dessins de André HOFER.)

Les Rois qui tuent les Dynasties
La Fin du plus vieil Empire

Un Fils du Giel
La Chine est la plus antique des démo

eraties de la terre.
La Chine fut la plus idéale des démo¬

craties, la démocratie de l'intelligence.
Le légendaire empereur Fohi qui, il

y a cinq mille ans, organisa la société»
chinoise, était un sage, un philosophe, et
non un guerrier.
En Chine plus qu'en aucun autre pays,

on respecta toujours l'intelligence.
Les véritables maîtres des destinées

de l'empire du milieu furent, de tous
temps, les lettrés
Or, toutes les fonctions publiques du

grand' empire jaune sont accessibles
aux lettres, et aux lettres seulement par
Voie de concours. Et tout homme, même
le plus déshérité de la fortune, s'il a pu
apprendre des notions nécessaires et s'é¬
lever par l'intelligence, peut se présen¬
ter aux examens qui confèrent le plus
humble grade de la classe des lettres.
Cette caste mandarine est donc l'élite

intellectuelle du peuple chinois. Cette
caste est la conscience même des cinq
cent millions de sujets chinois. Elle ex¬
prime la volonté d'un peuple et les sou¬
verains s'inclinaient devant cette volon¬
té de l'élite intellectuelle d'une nation.
Or, il advint que des souverains chi¬

nois voulurent briser la puissance des
(lettrés. Les lettrés brisèrent la. puissan¬
ce de souverains. Et voilà pourquoi il
y eut en Chine une révolution et que la
république fut proclamée.
La république chinoise n'innova rien

d'essentiel. Ce fut plutôt un retour aux
premiers temps de l'Empire, aux temps
où les fils du Ciel n'étaient que les ins¬
truments plaisants des lettrés, — au
temps où l'empire de Chine était la plus
idéale des démocraties.

Ce petit empereur de Chine, — qui
fut le dernier des fils du Ciel, et que la
révolution détrôna, — portait dans son
âme, et même dans son corps, la fati¬
gue d'une dynastie de deux siècles et
demi.

Ce pauvre petit être au torse en fu¬
seau et aux jambes si frêles qu'elles
pouvaient supporter, à peine, un si lé¬
ger corps, est un type très exemplaire
de l'extrême dégénérescence à laquelle
aboutissent tes aristocraties trop tarées.

Ce chétif gosse est le vivant procès de
toutes les dynasties, car, fatalement,
toutes les dynasties enfantent, tôt ou
tard, des êtres stigmatisés, semblables
au petit fils du Ciel.
Le moindre souci du gouvernement

aurait effaré et embrouillé irrémédiable¬
ment le cerveau du fastueux gosse qui
promenait à travers les splendeurs de rê¬
ve du palais impérial son désceuvre-

Le dernier Fils du Ciel

ment et l'inquiétude de sa sensibilité
malade troublé d'imprécis et équivoques
désirs.
I! respirait dans/ une atmosphère

alourdi continuellement de fumées par¬
fumées e! hallucinantes. Il n'apercevait
que les jevaux aux découpures fantas¬
tiques, dont était peuplé le féérique pa¬
lais.' Son regard, jamais, rte 55 trouvait

blessé par une lueur trop vive : les pa¬
piers de riz, bariolés de fleurs stylisées,
ne laissaient pénétrer dans les apparte¬
ments impériaux qu'un faux jour, bleu¬
té, et autour du petit empereur les cho¬
ses restaient toujours noyées d'un peu
d'ombre. Il avait peur de la lumière, ce
gosse, et le soleil lui faisait mal. Il ne se
plaisait que dans les demi-lueurs d'a¬
quarium aux reflets bleus sombres ou
violets. Il aimait sans doute, par une
profonde prédestination les crépuscules,
les lumières qui vont s'éteindre, les
êtres qui vont mourir.
Du monde extérieur il ne connaissait

que ce palais extravagant, de jade, d'or,
de bronze et de soie. Et, peut-être igno¬
rait-il, ce gosse impérial, qu'il existait
quelque part, des hommes qui travail¬
lent, et des choses qui ne sont pas bel¬
les !
Tout le long des jours, il se traînail¬

lait d'un lit à l'autre. Dans la fumée des
aromates, et en caressant ces soieries
d Orient, qui sont plus douces que les
chairs les plus douces, le petit fils du
Ciel rêvait. Mais la perpétuelle présence,
autour de lui, des chimères d'or et des
dieux de jade, aux effrayants rictus,
rendaient mauvais ses rêves, sans doute.
Car il succombait d'une implacable

-mélancolie. >

Vainement il essayait dé distraire son
âme -

En vain, continuellement, des musi¬
ciens invisibles l'accompagnaient, en
faisant retentir, dans l'atmosphère, au¬
tour de. lui, les notes très espacées des
anciennes mélodies chinoises.
En vain, les éphèbes du palais impé¬

rial rythmaient autour de lui, de sa¬
vants et très lents ballets, avec leurs
•corps nus, encerclés d'or et de pierres
vertes.
Le petit empereur ne pouvait se débar¬

rasser de sa mélancolie, et,parfois, il
pleurait longtemps sur ses coussins d'é¬
toffes précieuses.
Tel était l'empereur de cinq cent mil¬

lions de sujets.
Georges AXEL.

L& Fin d«s Br^ppcc
C'était le cinq octobre 1910 au matin.

Une nouvelle arriva à Lisbonne, qui cir-
cuila de bouche en bouche : l'assassinat par
uti officier monarchiste du député républi¬
cain Dr Bombarda.
A huit heures du matin, cette journée du

huit octobre, le peuple de Lisbonne descen¬
dait dans la rue. Toutes les forces de poli¬
ce furent mobilisées. Impuissantes à main¬
tenir l'ordre, on fit appel à l'armée, qui,
immédiatement, passa avec las mondes
tants.
C'était la Révolution.
Les marins se joignirent au mouvement,

des navires hissèrent le drapeau rouge et
vert. A deux heures, le palais royal était
bombardé, Maaoel d® Bragance se réfugiait
dans un couvent, en attendant que, trois
jours après, il prit place sur le bateau
qui le conduisit en Angleterre.
Dans les rues, des officiers monarchistes

tentèrent de rallier à eux quelques contin¬
gents de troupe, pour enrayer la révolution.
Mais les canons et les fusils ne suffirent pas
à arrêter un mouvement jonime celui qui
venait de se déclancher dans le vaillant pe¬
tit pays, qui voulait conquérir ses libertés.
Un combat s'engagea qui dura trente

heures.
Un régiment d'artillerie resté fidèle au roi

fut amené de province à la capitale, mais
dès que' les canons commencèrent à tirer,
deux mille hommes du peuple, deux mille
héros, opposèrent leurs poitrines aux bou¬
ches à feu. Intimidés, les artilleurs arrêtè¬
rent le tir.
La Révolution triomphait. Les soldats el

les marins circulèrent par les rues, arbo¬
rant de petits drapeaux républicains ; les
femmes portaient à leurs chapeaux des ru-
bansrouges et verts ; l'enthousiasme était
à son comble, quand soudain, sur un cortè¬
ge comprenant les élèves de l'école poly¬
techniques, du couvent St-Louis, des Fran¬
çais, des bombes furent jetées. Le® jésuites,
en assassinant des ouvriers et des femmes,
vengeaient la royauté renversée.
Un gouvernement provisoire fut rapide¬

ment constitué, .

La création d'une Assemblée constituante
fut décidée et le gouvernement fit connaître
le programme qu'il s'était tracé, program¬
me s'inspirant tout entier des tradition® ré¬
publicaines" de notre pays : Développement
de l'instruction publique, 'décentralisation
administrative et coloniale, autonomie des
pouvoirs judiciaires, expulsion des reli¬
gieux. séparation de l'Eglise et de l'Etat,
enseignement laïque.
Toutes ces réformes, «a république poriu

gaise les a accomplies, ou est en train dé
le faire ,consacrant ainsi le triomphe du ré
gime républicain sur le régime monarchie-
te.

' ' };

Le Jugement du Monarque
Les crimes de Louis XVI ne sont mal¬

heureusement que trop réels, ils sont
constants, ils sont notoires.
Mettre en question si la nation a le

droit de juger et de punir du dernier
supplice un fonctionnaire public élevé
au premier rang, lorsqu'il s'est cou¬
vert du masque de l'hypocrisie, pour
machiner contre elle avec plus de sécu¬
rité ; lorsqu'il a fait servir à opprimer
ses compatriotes l'autorité qui lui a été
remise pour les protéger ; lorsqu'il a
fait des lois un instrument de fureur
pour écraser les amis de la liberté, pour
soudoyer leurs propres ennemis ; lors¬
qu'il leur a enlevé leurs subsistances
pour approvisionrier les hordes barba¬
res qui venaient les massacrer ; lors¬
qu'il a formé des compagnies d'accapa¬
reurs, d'ouvriers de famine pour tarir
les sources de l'abondance, faire périr
le peuple de misère et de faim ; lors¬
qu'il s'est déclaré le chef des traîtres et
des conspirateurs ; lorsqu'il a tourné
contre la nation les armes qu'elle lui
avait remises pour ia défendre ; lors¬
qu'il a tramé le complot de faire massa¬
crer les défenseurs de la liberté pour re¬
mettre le peuple à la chaîne ; c'est insul¬
ter à la raison, outrager la justice, révol¬
ter le nature. Mettre en question si un
despote souillé de tous les crimes, un
monstre encore tout couvert du sang
des amis de la liberté qu'il a fait égor¬
ger, peut être amené en jugement et
puni du dernier supplice, c'est se jouerde l'humanité, c'est renoncer à toute pu¬
deur.
La tête du tyran vient de tomber sous

le glaive de la loi ; le même coup a ren¬
versé les fondements de la monarchie
parmi nous ; je crois enfin à la Répu¬
blique.
Qu'elles étaient vaines les craintes

que les suppôts du despote détrôné cher¬
chaient à nous inspirer sur les suites de
sa mort-, dans la vue de l'arracher au

supplice î Les précautions prises pour
maintenir la tranquillité étaient impo¬
santes, sans doute ; la prudence les
avait dictées ; mais elles se sont trou¬
vées tout au moins superflues : on pou¬
vait s'en fier à l'indignation publique ;
depuis le Terhple jusqu'à 1 échafaud,
pas une voix qui ait crié grâce ; pen¬
dant le supplice, pas une qui se soit le¬
vée en faveur de l'homme qui naguère
faisait les destinées de la France ; un
profond silence régnait tout autour de
lui, et lorsque sa tête a été montrée- au

peuple, de toutes parts se sont élevés les
cris de : Vive la nation ! vive la Ré¬
publique !
Le reste de la journée a été parfaite¬

ment calme ; pour la première foi6 de¬
puis la fédération, le peuple paraissait
animé d'une joie sereine ; on eût dit
qu'il venait d'assister à une fête reli¬
gieuse ; délivrés du poids de l'oppres¬
sion qui a si longtemps pesé sur eux,
et, pénétrés du sentiment de la frater¬
nité, tous les cœurs se livraient à l'es¬
poir d'un avenir plus heureux.
En prononçant la mort du tyran des

Français, la Convention nationale s'est
montrée bien grande, sans doute ; mais
c'était le vœu de la nation, et la manière
dont te peuple a vu la punition de son
ancien maitre. l'a élevé bien au-des¬
sus de ses représentants ; car, n'en dou¬
tez pas, les mêmes sentiments qui ont
animé tes citoyens de Paris et les fédé¬
rés animent les citoyens de tous ies dé¬
partements.
Le supplice de Louis XVI, loin de

troubler la paix de l'État, ne servira
qu'à l'affermir non seulement en conte¬
nant par la terreur les ennemis du de¬
dans, mais les ennemis du dehors.

4.-P. MARAT,
(Journal de la République
Française ; 'anvier 1793.)

Un Discours de Robespierre

Silhouette 4$ Fin de règne

La famille royale s'était enfuie des
Tuileries *dans la nuit du 20 au 21 juin
1791. Une émotion immense s'empara
de Paris, quand la nouvelle fut connue.
Durant toute la fournée du 21, VAssem¬
blée constituante prit une série de me
sures destinées à ramener le calme et à
assurer le fonctionnement régulier du
pouvoir exécutif. Le soir du même four,
il y eut aux Jacobins une séance pas¬
sionnée. Robespierre prit la parole. Le
discours qu'il improvisa ne nous est
connu que par l'analyse qu'en publiè¬
rent les journaux. Voici comment Ca¬
mille Desmoulins, dans le numéro 32
des Révolutions de France et de Brabant
rend compte de cette ailocction brûlante
et de l'enthousiasme qu'elle soulevai

« Ce n'est pas à moi que la fuite du
premier fonctionnaire public devait pa¬
raître un événement désastreux. Ce jour
pouvait être le plus beau de la révolu¬
tion ; il peut le devenir encore, et le gain
de quarante millions d'entretien que
coûtait l'individu royal serait te moindre
des bienfaits de cette journée. Mais pour
cela, il fa.: :ait prendre d'autre? mesu¬
res que celles qui ont été adoptées par
l'Assemblée nationale, fet je saisis un
moment où la séance est levée pour vous

parier de ces mesures qu'il me semble
qu'il eût fallu prendre, et qu'il ne m'a
pas été permis de proposer. Le roi a sai¬
si, pour déserter son poste, le moment
où l'ouverture des assemblées primaires
allait réveiller toutes les ambitions, tou¬
tes les espérances, tous les partis, et ar¬
mer une moitié de la nation contre l'au¬
tre, par l'anolication du décret du mare

d'argent, et par les distinctions ridicu-
établie"? entre les citoyens entiers.les

demi-citoyens et les quarterons. Il a
choisi le moment où la première législa¬
ture, à la fin de se^ travaux, dont une
partie est improuvée par l'opinion, voit,
de cet œil dont cm regarde un héritier,
s'approcher ia législature qui va la chas¬
ser et exercer le veto national en cassant
une partie de ses actes. Il a. choisi le mo¬
ment où les prêtres traîtres ont, par des
mandements et des bulles, mûri le fana¬
tisme et soulevé contre la .Constitution
tout ce que la philosophie a laissé
d'idiots dans les quatre-vingt trois dé¬
partements. fl a attendu te moment où
i'em np>reur et te roi de Suède seraient ar¬
rivé"' i Bruxelles pour le recevoir, et où
la France serait couvertes de moissons ;
de sorte qu'avec une bande très peu eon-

(A suivre en i» page, 1® colonne.}

Le Sultan Rpug,
Abdul-Hamid, le sultan rouge, fut sans

doute, de tous les souverains, le plus tyran-
nique,
C'est la honte de la diplomatie contempo¬

raine d'avoir laissé le sultan rouge régner
si longtemps..
Le sultan rouge défendu par une immense

cour de valets, turcs et européens, auxquels
il distribuait l'argent destiné aux besoins de
la nation, put, à ia face de l'Europe indiffé¬
rente, commettre impunément l'effrayante
série de ses abominables crimes. 1
En 1909, les Turcs parvinrent non sans

peine à se débarrasser définitivement de
leur, odieux sultan. Un régime constitution¬
nel succéda au plus autocratique des gou¬
vernements.

Edmond Fazy nous a laissé, dans la Nou¬
velle Sodome, un saisissant portrait du sul¬
tan rouge :

«i Hébété et chafouin, avec son fard cou¬
lant de vieux Cinède, son regard sournois
de stercoraire, et son nez révélateur de
fesse-mathieu arménien, le sultan fou,
chef des assassins et des mouchards, igno¬
re le repos. Il maigrit à vue d'œil. Il est si
ridiculement soupçonneux qu'on réussit
souvent mieux à te tromper par la vérité
que par 1e mensonge. »

Partout, Te sultan rouge pressent des
complots. Et ses favoris, la clique du pa¬
lais de Yildiz, éventent Chaque jour des
complots nouveaux pour plaire au sultan
rouge. Chaque joui\ des innocents dénoncés
par tes valets du ftalten périssent, pendus
officiellement ou assassinés dans l'ombre.
Mais le remords de ses crimes ne laisse

pas de repos au sultan rouge.
La nuit, il claque des dents et hurle, pour¬

suivi par les atroces visions de sang de
ses cauchemars.

II erre S. travers les salles de ce grand pa¬
lais d,e Yildiz, fermé comme un coffre-fort
et gardé par une armée de sentinelles et de
mouchards.
Il a peur, quand même. Et sa frayeur le

pousse aux crimes : aujourd'hui, il poignar¬
de un masseur qui lui serre un peu trop la
gorge. Il a si peur... Demain,, il tuera d'un
coup de revolver un jardinier qui a eu le
tort de se montrer inopinément devant le
sultan rouge, au tournant d'une allée, dans
te jardin de Yildiz. II a peur...
Il surveille jour et nuit tes chiens dont la

fonction est de goûter sa nourriture. Il a
si peur du poison;..

Le fou d@ Ytidis
Le sultan rouge est un sadique, et le hff-

rem de Yildiz retentit jour et nuit de plain¬
tes. Dans tes salles closes, feutrées, de tapis
précieux, tes vTerges de Cinésie se'traînent
meurtries et palpitantes. Du mystérieux gy¬
nécée, jamais un Cri de luxure ne s'échappe
sans être suivi aussitôt d'un hurlement de
souffrance.

Le® eunuques sont gardiens d'un étrange
attirail de fouets, de chaînes et d'instru¬
ments de for. Et les eunuques ont été ins¬
truite dans la science des tourments qui
font se tordre les corps, bien plus convul¬
sivement que tes plus excessives jouissan¬
ces ! Le sultan rouge sort du harem die
Yildiz les yeux hagards et le cerveau cha¬
viré. Il n'est pas de foïïe qu'il n'accomplisse
au sortir des mystérieuses séances du ha¬
rem de Yildiz. C'est le moment que le sultan
rouge choisit pour s'occuper des affaires de
l'Etat, quand le sultan rouge daigne s'occu¬
per des affaires de l'Etat

Le vice favori du sultan rouge est te vice
de Sodome. Tout Yildiz est peuplé de g.i-
tons en fonction ou déjà en retraite. Le sul¬
tan rouge donne à ses mignons Les meilleu¬
res places. Et tel petit prostitué qui traînait

■ dams son âge tendre tes lupanars de Gala-
tâ, devient, par l'entremise d'un officier du
palais, favori du sultan et bientôt vizir et
ministre !
Une camariUa de gîtons professionnels

devient, ainsi, maîtresse dos destinde» de la
Turquie.
Pauvre Turquie !

Pour une plus ample peinture du sultan
rouge, laissons la parole à Edmond Fazy *

Le Sultan Fou néglige tes affaires sérieu¬
ses pour s'aptuiser à tuer à coups de flè¬
ches dies biches et leurs faons dans des en¬
clos bordés de lys. Pu.ls, quand les tendres
bêtes grisent parmi tes fleurs e* saignent, il
se désespère, s'arrache les cheveux, hurle
des imprécations. I! profère et exécute foroe
impiétés Et voilà que. lui si bon musulman,
ji s'enivre d'eau de Mélisse des Cannes,
comme une vieille bigote constipée de la
province française. Un soi-r. voulant rem¬
plir le devoir conjugal, il né peut : là-des¬

sus, une semaine durant, il pense à se pu¬
nir de sa maladresse en se châtrant. Chez
une grande couturière de Péra, on surprend
un Arménien avec une Cinoassienne du sé¬
rail ; on amène le coupable à Yldiz. et là,
devant Sa Majesté, oh l'oblige à introduis*
son ze-bb ou, si vous préférez le mot turc,
son sih dans la bonde "d'une barrique pleine
de poix bouillante. Torturé par la brûlure,
et incapable de retirer son membre collé
à ce qui Se dévore, noire galant se l'am¬
pute lui-même avec pn rasoir qu'on mit ex¬
près, ouvert, à portée' de sa main. Pareil
à certains chiens et à l'esearbot, le chef
des assassins défest£ l'odeur des roses : il
éteraue, et se détourne. D'autre part, il re¬
nouvelle, en des orgies de parfums, lest
festins des rois d'Assyrie : des esclaves
nue®, couronnées de Violettes, trempent
dans des vases emplis d'aromates des gou¬
pillons à forme phallique et en aspergent
les convives. Qes canaris dressés à ce jeu
picolent tes repus aux tempes afin de les
éimoustiller. Des colombes mouillées d'essen¬
ces rares battent des ailes autour du Vieux
de la Montagne et l'enveloppent de 'gouttelet¬
te® fragrantes. Tantôt il sent l'iris des pieds
à la tète, tantôt il oignit d'un onguent égyp.
tiaque ses jambes et ses cuisses, d'un bau¬
me phénicien ses mâchoires "et ses mamel¬
les, de nanti son bras droit, d'oliban son
bras gauche, de serpolet son cou et ses
joues, de marjolaine sas cils et sa chevelura
mal teinte où' trançhent des touffes d'un
blanc jaunâtre. Dans les nuits chaudes, la
Sultan-Fou, dardant un vaporisateur, arrose
d'un parfum glacé ia houtri qui va s'évertuer
.à lui faire du plaisir. Un pjea de femme
enceinte afflige le Vieux de la Mo-ntagne :il mange, avec délices, dm plâtre, du char¬
bon, et des bougies de la fabrique de sort
ambassadrice à Paris. Au bain, il tente
de violer son masseur ordinaire, un ado¬
lescent de sa,Bithynie, charmant comme
l'Hylas des vieux chante populaires ; mais,
en dépit de ses - amulettes aphrodisiaques
et de la poudre de çantharides qu'il a mêlés
lui-même à son moka, il échoue piteu-
semenit. Et tantôt, . se condamnant à
la- chasteté par l'infibutation, il in¬
sère son flasque sik dans un anneau d'or
qui pè.ro plus d'un kilogramme, et il fait
coudre V sexe à ses filles en b.jfs âge ; tan¬tôt il marié sous ses yeux tous ses' enfante
avec de beaux esclaves ou. prostitue la salle
du trône de son palais de Dolma-Baghtohéà des centaines de couples d'amis et» d'a¬
mies qu'il enivre et"regardie forniquer parmides fauves auquel® on n'extirpa que tesdente et les griffes.
Et cependant, tout Constantinopte ne par¬le que de- moyens d'a.vofr de l'argent, et)

même tes plus grands ne songent à autre
chose. La garde albanaise du Chef des As-
sassins gronde pour te r'&trâhchement qu'il
vont luii faire de. ses gages: Une populacemutinée pille une part te 4e la. caravane sa¬
crée et assomme cinq chameliers. La polies
va quérir de l'argent chez lès banquiersarméniens : elle trouve de fort belles ca¬
ches, mais pas d'argent. Les finances tur¬
ques tournent à la mort. On paie à peine
un moi® sur douze aux petits'fonctionnai¬
res : leurs femmes assiègent le ministère
des Finances en criant si haut que c'est
pitié. Déohevelées, dévoilées, elles hurlent
qu'elles tueront et écorcheront te Vieux de
la Montagne, puisque tes hommes ne s'en
défont point. Il y a un mécontentement uni¬
versel des- bons Turcs.

Le Tzar des Mouches

Rongé du remords de tous ses cri¬
mes, le tsar de toutes les Russies s'ima?
ginait constamment en proie aux me¬
naces d'assassins fantômes. Son gesté
le plus habituel était un geste de ter¬
reur. D'un sec mouvement de la main,
il semblait se protéger la tête d'un
couv de sabre ou d'un coup de trique.
h II chasse les mouches », disaient ses
familiers.
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de la conserver ? Et voyez comme tout
se combine pour exécuter ce plan, et
comme l'Assemblée nationale elle-même
marche vers ce but avec un concert mer¬
veilleux.

« Louis XVI écrit à l'Assmblée natio¬
nale de sa main ; il signe qu'il prend la
fuite, et l'Assemblée, par un mensonge,
bien lâche, puisqu'elle pouvait appeler
les choses par leur nom au milieu de
trois millions de baïonnettes ; bien gros¬
sier, puisque le roi avait l'impudence
d'écrire lui-même : on ne m'enlève pas,
je pars pour revenir vous subjuguer ;
bien perfide, puisque ce mensonge ten¬
dait à conserver au ci-devant roi sa qua¬
lité et le droit de venir nous dicter, les
armes à la main, les décrets qui lui plai¬
ront : l'Assemblée nationale, dis-je, au¬
jourd'hui dans vingt décrets, a affecté
d'appeler la fuite du roi un enlèvement.
On devine dans quelle vue.

BONNET ROUGE
jtidérablô de brigants On Pût-, la torche à
la main, affamer la nation.Mais ce ne
«ont point ces circonstances qui m'ef¬
fraient. Que toute l'Eerope se ligue con¬
tre nous et elle sera vaincue. Ce qui m'é¬
pouvante, moi, Messieurs, c'est cela mê¬
me qui paraît rassurer tout le monde.Ici,
Î"'âi besoin qu'on m'entende jusqu'au)OUt,.Ce qui m'épouvante encore une"fois,
C'est précisément cela même qui paraît
rassurer tous les autres : e'est que, de¬
puis ce matin, tous nos ennemis partent
le rhême langage que nous. Tout le
monde est réuni ; tous ont le même visa-
gr et pourtant, il est clair qu'un roi
qui avait quarante millions de rente,
qui disposait encore de toutes les places,
qui avait encore la plus belle couronne
de l'univers et la mieux affermie sur sa
tête, n'a pu renoncer à tant d'avanta-
ges sans être sûr de les recouvrer. Or,
ee ne peut pas être sur l'appui de Léo-
pOld et du roi de Suède, et sur l'armée
d'outre-Rhin, qu'il fonde ses espéran¬
ces : que tous les brigands d'Europe se
liguent, et encore une fois, ils seront
ittaftieus. C'est donc au milieu de nous,
c'est dans cette capitale que le roi fugi¬
tif a laissé les appuis sur lesquels il
compte pour sa rentrée triomphante ;
^autrement, sa fuite serait trop insensée.
Vous savez que trois millions d'hommes
afmés pour la liberté seraient invinci¬
bles : il a donc, un parti puissant et de
grandes intelligences au milieu de nous,
et cependant regardez autour de vous, et
partagez mon effroi en considérant que
tous ont le même masque de patriotis¬
me. Ce ne sont point des conjectures que
je hasarde, ce sont des faits dont je suis
certain : je vais tout vous révéler, et je
défie ceux qui parleront après moi de
me répondre".

<i Vous connaissez le mémoire que
Louis XVï a laissé en partant ; vous
âvêz pris garde comment il marque dans
la Constitution les choses qui le bles¬
sent, et celles qui ont le bonheur de lui
plaire. Lisez cette protestation du roi,
et vous y saisirez tout le complot. Le roi
va reparaître sur les frontières, aidé de
Léopold, du roi de Suède, de d'Artois,
de Condé, de tous les fugitifs et de tous
les brigands dont la cause commune des
rois aura grossi son armée : on grossira
encore à ses yeux les forces de cette ar¬
mée. Il paraîtra un manifeste paternel,
tel que celui de l'empereur quand il a
réconquis le Brabant. Le roi y dira en¬
core, comme il a dit cent fois : Mon peu¬
ple peut toujours compter sur mon
amour. Non seulement on y vantera les
■douceurs de la paix, mais celles même
de la liberté. On proposera une transac¬
tion avec les émigrants, paix éternelle,
amnistie, fraternité. En même temps les
chefs, et dans la capitale, et dans les dé¬
partements, avec lesquels ce projet est
concerté, peindront de leur côté les hor¬
reurs de la guerre civile. Pourquoi s'en-
tr'égorger entre frères qui veulent être
tous libres 1 Car Bender (1) et Condé se
diront plus patriotes que nous. Si, lors¬
que voue n'aviez point de moissons à
server de l'incendie, ni d'armée enne¬

mie sur vos frontières, leComité de cons¬
titution vous a fait tolérer tant de décrets
nationicides, balancerez-vous à céder
aux insinuations de vos chefs, lorsqu'on
«ô vous demandera que des sacrifices'
d'abord très légers, pour amener une
réconciliation générale ? Je connais bien
le caractère de la nation : des chefs qui
ont pu vous faire voter des remercie¬
ments à Bouille pour la Saint-Barthélé¬
my des patriotes de Nancy auront-ils de
la peine à amener à une transaction, à
un moyen terme, un peuple lassé, et
qu'on a pris grand soin Jusqu'ici de se¬
vrer des douceurs de la liberté, pendant
qu'on affectait d'en appesantir sur lui
■toutes les charges, et de lui faire sentir
toutes les privations qu'imposé le soin
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téressa à lui. Pierre Doproi, 15' art, an Bonnet
Bouge.
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voudra bien s'intéresser à lui. Loi en est d'avance re¬
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tion du BoffBel Bouge.
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TOUT le monde aura des œufs de Pâques, maïs

Moi... j'aurai une marraine. Florent Tnmsay, G. 235,
année belge. Ecr. au Bonnet Bouge.
'RECEVANT ¥l lettres ni douceurs de personne, je

Supplie bonne marr. de penser à moi. J'attends lettre
Uppatiemment. François Prévost, 167» Cîe, au Bonnet
Bouge.
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DEUX ALPINS tronv. temps long prient jeunes
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chafls-, Ira Cic, an Bonnet Rouge.
J. BELGE aim. eorr. avec gont Parisiehfia. Fér-

aàad Deruelle, C. 395, au Bonnet Bouge.
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lui répondre. G. Hédiard, 8« bat., tirailleurs, par Bon¬
ne! Bouge.
DEUX jeunes cap. au front dés marr. pour eorr.
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